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auy rtix -po.r nous tous : adieu donc

aiñn;îble leters j'attends avec miii-

patieciCe la proieIiiiiie il Isie de i T.

Ifuot, et ¡lisse t il en lisant mon feuil-
l-ton se répéter ses propres vers

Qniiporte qte lg but soit pénieC i: toiu-
(ch r...

Quoi ! faut-il qi'cr' chcrminl lai '

Enols légoite !
Pour l'hom cur, le devoir, 1 f 1uf 'oui

(apironter
]t ne pas s'arrêt.er aux dangers de la

(route.

UmniciJLs I'.arUnOT.

QU]ÉBEC, 11 FEVRIER.- t86..

Compte rendu du grand ban-
auet mninisteriel,

! ?

Un incident d grand banqet m i-

nistériel nous a bien anuse. M.
T. C. Lee avait cru devoir mettre

,a plus belle toilettL pour ce soir-là,
le tout recouvert d'un maignifique re-

nl:ugote en tralp noir, bordée en four-

rure et d'un casque de prix. Le ban-

quet terminé, notre ami se rendit à

l'endroi où il avait déposé les sus-
dlits articles. Mais, ô stupéfaction

rien a'y était. Un filou avait passé
p là. M. Thomas Lee fut obligé
q1ese rendre aux casernes et d'en-

prunter au corps le garde, une ca-

pote militaire et Pun le ces casques

que le vulgaira à surnommés coins.
Ah ! lecteurs, nous compatissons

beaucoup au malheur arrivé à 1\1.
Lee ; mais réellement, nous i'au-

rions pas renoncé pour beaucoup au

plaisir de voir M. Conrad Lee dans
un pareil accoutrement. Quelle bi-

nette ! e'était à en mourir dle rire.

M. Faýt voudrait savoir quelle a

été l'offense qui lui a valu son expuul-
sion (le la Salle Musicale, le soir du

baquiet ministériel. Y. Cri-Cri lui

répond que c'est parce que, comme
diiabitude, il 5 'est conduit en polis-

son.

ký&-ltsToIlRE D'UN PROCkS REN-

rîé, remis au prochatiii numéro faute

'espace.

La Compagnie de Ménestrels dle

MM. DuJprez et Green a ldonné sa

deuxième représentatioin hier soir. h
la Salle Musicale. La répuîtation de

cette compagnie est trop bien établie à
Québec pour avoir besoin les lou-

anges, que la Pi-esse est unanime à

lui pi:ur
Nous engageons nos conci'toyens à

aller ce soir à li Salle Musicale, et
nouîs sommes persuadés qu'ils le s'y
ennuieront pas.

*

JsUITI, ou RécrOe.LET, c'EST LA

:uihri.. cTosE.--L'an dernier. vrs

les .trois heures d'une belle après mi-

di luî mois de jîinî, deux amis étaient
assis et fumaient tranquillement sur

la galerie d',uue .mîaison située sur le
c-ôté sud le la rue St.-Vallier. La

journée avait été chaude, et les d]eux
fumeurs paraissaient s'en ressentir en-

core, car, de leurs vêtements, ils n'a-

vaient gardé que lu chlemise et le pan-

talon.
A la conversationi un peu bruyante

qu'ils tenaient, il étaient presque. irm-
possible île ne pas deiner qu'ils a-
vaient dû éprouver et satisfaire plus

d'une fois le besoin de se rafi-alîir.
Tout en causant et fumant avec

rage, le plus jeune des cieux tenait son
regard constammenit dirigé sur ln

poilt qelconq ut du cap Do temps
en temps il lui irivait aussi le prê-
ter l'oreille, ainsi qu'on' le fait à un
bruit qui paraît d'abord incertain.

Son interlocuteur, homme déjà sur

le retour, face réjouie, cheveux noirs
et barbo grise, lie paraissait avoir
d'autre préoccupation que celle de ne

pas croire bien écoutée la narration
d'une mauvaise farce le bu-eur qu'il
était en train île faire, et il allait jus-

tement reprocher à son ami le peu

d'attention qu'il lui prétait, quand il
le vit se lever et se pencher sur le
bras île la galerie.

-Que diable vois-tu donc là ? dit-il.
-Je. viens d'entendre un récollet,

et je crois le voir sur une îles branches

dle F'irbirisseii qui est là devant toi et

presque au sommet dlui cap.
-- Un récol!et, dlis-tu ? ab ! ça,

Pierre, est-ce que ti deviendrais fou ?

est-ce que le délire te prond.

-Comment fou.? qi'est-ce qu te
là fit croire ?

-Ce que tu viens île dire.
-Je ne comprends pas.-Tiens

tierls, ajolta-t-il, sans faire plus d'at-

tention à ce que son compagnon ve-
nait le lui dire, le voiià envout.

C'est un bel oiseau que le jaseur : sa

huppe a exactement la forme du.l ca-
puch on d'un récollet ; aussi, je trouve
que no.3 pères n'ont pas été tr*-op m10 i
avisés en lui donnant le nom par
lequel- ou le dósigre c-n Canaia;
ns-tu pas le mon avis, Joseph ?

Le dit Jo- scph, qui ne icomprenait
got te à ce qu'il venait d'entendre,
ri ondit d'bbrl 'par un gros rire, et
iprés qu'il eut bien ri, c'est-à dito

pendant tros bonnes minte'.

--Envolé dit-il, un jésuite envo-
lé ! Un jésuite.lruppé comme le ca-
puchon d'iti récollet L Ma paroli
d'honneur, Pierre, si tin radotes encore
comme ça, je Vais aller quérir le má'

decin.
-Tu ferais bien, répondit Pierre

car-je te crois malade.-
-- Allons.bon ! C'est -lui qui voit

un jésuiîe perché sur une branci, et
c'est moi qui ai la berluc !

Et qui te lparle de jésuite ?

Mais toi, mon Dieu ! Tu iens
de me dire l'avoir vii s'envoler..

-Un récol et, .ui ; niais non pas
un jésuite !

-Jésuite ou récolle n'est-ce ps
lI méme chose?

-Ta, ta, ta.
-- Ta, ta, tant que tu ondras, j

sais ce que je (lis, et si ti ne me crois

pas, vois le dictionnaire.

-Tu as 1 eit-être raison, i
Pierre, ci allant rebourrer sa pipe, i

je te * demande pardon d'avoir oublié

que je suis loir, de coni îtr-e commroe
toi le valeur (les mots.

Depuis ce temls, .1osepi s.c croit:

capable d'en montrtr à sun miii i

plus d'un sujet. Il est vril que
Pierre se plaît à commettre de-:ant
lui bévue sur bévue, nais, à l'intar
le ce soldat qui s'était chargé le lé-

ducation d'oun conscrit et qui avait

débuté en lui enseignant <i . la lune,

par le fait qu'elle nous éc-aire la nuit,
est pis utile que le soleil, il îne dé-
sespère p;s le voir le jour où il lii


